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Pour  les  Soldats  Aveugles 

— — 


Ils  sont  des  centaines!...  Ils  seront  peut-être  des 
milliers,  les  malheureux  soldats  qui  ont  perdu  leurs 
yeux  en  défendant  la  France.  Et  ils  forment  une  caté- 
gorie spécialement  intéressante  des  « Mutilés  de  la 
Guerre  ».  Balles,  éclats  d’obus  vidant  les  yeux,  gra- 
viers, débris  de  toutes  sortes  projetés  sur  le  visage, 
brûlures  provenant  d’explosions,  commotion  résultant 
d’un  simple  passage  du  projectile,  etc.,  enfin,  blessure 
singulière  et  relativement  fréquente,  une  balle  attei- 
gnant exactement  la  tempe  et  traversant  la  tête  sans 
tuer  le  blessé,  mais  tranchant  le  nerf  optique  : jamais 
aucune  guerre  n’aura  fait  tant  d’aveugles. 

Plusieurs  de  ces  héros  ont  été  décorés  delà  Médaille 
militaire  ou  de  la  Légion  d’Honneur  pour  leur  belle 
conduite  devant  l’ennemi. 

L’Association  Valentin  Haüy  pour  le  Bien  des 
aveugles,  qui,  depuis  un  quart  de  siècle,  s’est  occupée 
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de  plus  de  dix  mille  d’entre  eux  répartis  dans  toute- 
la  France,  s’est,  dès  le  commencement  de  la  guerre, 
mise  en  mesure  de  tendre  la  main  à ces  nouvelles  et  si 
particulièrement  touchantes  victimes  de  la  cécité. 

Le  Président  de  l’Œuvre,  M.  G.  Noblemaire,  Direc- 
teur général  honoraire  de  la  Compagnie  P.-L.-M.  et  le 
Secrétaire  général,  M.  Maurice  de  La  Sizeranne,  lui- 
même  aveugle,  aidés  de  plusieurs  membres  du  Conseil 
d’Administration  et  de  Dames  patronnesses,  se  sont 
mis  à la  disposition  de  la  Direction  du  Service  de 
Santé  et  des  Comités  de  la  Croix-Rouge,  priant  qu’on 
leur  signalât  tout  militaire  atteint  de  cécité  totale  ou 
partielle.  Grâce  à de  dévoués  correspondants  que 
RA.  V.  H.  possède  un  peu  partout,  elle  a pu  faire 
visiter  déjà  bon  nombre  de  ces  blessés  et  commencer 
l’instruction  spéciale  de  plusieurs.  Tous,  en  effet,  ne 
sont  pas  également  disposés  à recevoir  cette  instruction, 
il  faut  procéder  avec  infiniment  de  tact  et  de  précau- 
tion. Selon  le  caractère,  la  situation  de  famille,  l’état 
d’esprit  diffère  : on  en  trouve  qui  acceptent  avec  beau- 
coup de  courage  la  privation  de  la  vue  ; la  plupart  — 
et  c’est  trop  naturel  — sont  fort  tristes,  et  tout  en 
disant  qu’ils  ne  regrettent  pas  d’avoir  donné  leurs  yeux 
pour  la  patrie,  puisqu’ils  étaient  prêts  à donner  leur 
vie,  ils  sont  inquiets  du  sort  que  leur  réserve  l’ave- 
nir. Plusieurs  avaient  déjà  en  main  un  bon  métier, 
une  carrière  avantageuse,  des  espérances  d’avenir  : 
tout  est  perdu  pour  eux,  c’est  une  existence  à refaire... 
Les  gens  qui  savent  à quoi  un  aveugle  intelligent, 
énergique,  peut  arriver,  espéreraient  encore  quelque 
chose  de  la  vie;  mais  eux  ne  le  savent  pas,  ne  le  croient 
pas  possible,  il  faut  leur  donner  confiance. 

C’est  alors  que  la  visite  d’un  instructeur  aveugle,  ou- 
d’une  personne  connaissant  de  longue  date  les  aveugles,, 
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est  particulièrement  bienfaisante,  pour  expliquer  et 
montrer  par  des  exemples  tout  ce  qu’il  est  encore  per- 
mis de  faire  sans  la  vue. 

L’Association  Valentin  Haüy  a mis  à la  disposition 
de  la  Croix-Rouge,  des  Administrations  de  la  Guerre 
et  du  Ministère  de  l’Intérieur,  ses  connaissances  et 
son  organisation  spéciale.  Elle  possède,  pour  cette 
Œuvre  si  passionnante  de  sauvetage  et  de  réadapta- 
tion, des  ressources  inappréciables.  De  l'argent,  elle 
en  a peu,  eu  égard  aux  milliers  d’aveugles  qu’elle 
patronne  : il  faudra  donc  que  financièrement  on  lui 
vienne  largement  en  aide  ; mais  elle  est  riche,  très  riche 
en  ressources  morales  et  compétences  techniques.  De- 
puis vingt-cinq  ans,  elle  réunit  et  recherche  sans  cesse 
les  amis  des  aveugles,  parmi  lesquels  se  trouvent  des 
aveugles  aisés  et  cultivés,  tout  dévoués  à l’améliora- 
tion du  sort  de  leurs  frères  d’infortune.  Ce  bataillon 
de  « typhlophiles  »,  toujours  ouvert  à de  nouveaux 
concours,  comprend  non  seulement  des  gens  de  cœur, 
mais  de  véritables  techniciens  de  la  cécité,  ayant  étudié 
à fond  ce  qui  a été  fait  en  France  et  à l’Étranger  et  en 
contact  incessant  avec  des  aveugles  de  toutes  catégories. 
L’A.  V.  H.,  ayant  souvent  à s’occuper  de  personnes 
atteintes  par  la  cécité  en  pleine  vie,  en  pleine  carrière, 
sait  comment  il  convient  de  s’approcher  de  telles  infor- 
tunes, comment  on  soigne  de  telles  blessures  morales; 
elle  connaît  les  paroles  qui  adoucissent  et  relèvent, 
aussi  bien  que  le  maniement  de  l’outillage  spécial  qui 
permet  de  travailler  intellectuellement  ou  manuelle- 
ment malgré  la  privation  de  la  vue.  A cet  égard,  ses 
journaux  en  relief  et  les  quarante  mille  volumes  de  sa 
« Bibliothèque  Braille  » rendent  d’inappréciables  ser- 
vices. 

L’Association  Valentin  Haüy  a commencé,  dans  son 
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petit  atelier,  9,  rue  Duroc,  à enseigner  brosserie  et 
chaiserie  à quelques  soldats  ayant  hâte  de  travailler  . 
Elle  demande  donc  à tous  les  gens  de  cœur  : 
i°  Qu’on  lui  indique  tous  les  militaires  aveugles 
dont  on  a entendu  parler. 

20  Qu’on  l’aide  matériellement  par  des  dons,  si  mo- 
destes soient-ils,  à subvenir  aux  dépenses  supplémen- 
taires, bien  imprévues,  qu’elle  va  avoir  du  fait  de  ce 
nouveau  et  si  intéressant  contingent  d’aveugles. 

3°  Qu’on  lui  fasse  de  nombreuses  commandes  : 
brosses,  balais,  chaises,  paniers,  etc.  ; qu’on  vienne  à 
son  magasin,  9,  rue  Duroc  (près  du  boulevard  des 
Invalides)  pour  examiner,  sinon  pour  acheter,  les 
objets  confectionnés  par  les  ouvriers  aveugles  dont  le 
nombre  va  s'augmenter  rapidement,  d’où  nécessité 
d’accroître  la  clientèle. 


CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

de  V Association  Valentin  Haüy 
POUR  LE  BIEN  DES  AVEUGLES 


Président 


Vice-Présidents  . . . 


Secrétaire  général  . 

Secrétaire  du  Conseil. 

Secrétaire  adjoint  . 
Trésorier 


Trésorier  adjoint  . 


M.  NOBLEMAIRE,  Directeur  géné- 
ral honoraire  de  la  Cie  P.-L.-M., 
Grand-Croix  de  la  Légion  d’Hon- 
neur. 

M.  du  CHAYLA,  ancien  Conseiller 
référendaire  à la  Cour  des 
Comptes,  Chevalier  de  la  Légion 
d’Honneur. 

M.  le  vicomte  de  MEAUX,  ancien 
Inspecteur  des  Finances. 

M.  Maurice  de  la  SIZERANNE,  Che- 
valier de  la  Légion  d’Honneur. 

M.  LE  COMMANDANT  DU  CHAYLA, 
Chevalier  de  la  Légion  d’honneur. 

M.  de  la  BRETONNIÈRE. 

M.  ENDRÈS,  Contrôleur  général  de 
l’Administration  de  l’Armée,  du 
Cadre  de  réserve,  Commandeur 
de  la  Légion  d’Honneur. 

M.  Jules  BONNIN,  ancien  Président 
de  la  Chambre  des  Commis- 
saires-priseurs. 


Membres 

-,  V 

Mme  BARAZER  de  LANNURIEN. 

M.  Maurice  B LAZY,  Organiste  de  Saint-Pierre  de  Montrouge. 
M.  le  Commandant  de  BLONDEAU,  Chevalier  de  la  Légion 
d’Honneur. 

M.  le  Marquis  de  BROC. 

M.  le  Commandant  CHAIROU. 

M.  DEREPAS,  Directeur  des  Cours  de  Musique  à l’Ecole  des 
Frères  de  Saint-Jean  de  Dieu. 
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M.  le  Docteur  FERR1ER,  Médecin  principal  de  l’Armée, 
Chevalier  de  la  Légion  d’Honneur. 

Mlle  de  GEYER. 

M.  William  GROSSETESTE,  Ingénieur. 

M.  Hyacinthe  GUADET,  ancien  Receveur  des  Finances, 
Secrétaire  honoraire  du  Conseil. 

M.  GUILBEAU,  ancien  Professeur  à l’Institution  nationale  des 
Jeunes  Aveugles,  Fondateur  du  Musée  Valentin  Haiiy . 

Mme  HENRY. 

Mme  JOBBÉ-DUVAL. 

M.  Gustave  JOURDAN,  Trésorier  honoraire. 

M.  Gaston  LACOIN,  Avocat  à la  Cour  d’Appel. 

M.  I’AbbéLÉVEILLEY,  ancien  vie.  de  St- Jacques  duHaut-Pas. 

M.  Albert  MAHAUT,  Délégué  de  la  Société  de  Placement 
et  de  Secours  des  Jeunes  Aveugles,  Chevalier  de  la 
Légion  d’Honneur. 

M.  le  Comte  Humbert  de  MARCIEU. 

M.  MIMEREL,  Président  de  l’Ordre  des  Avocats  au  Conseil 
d’État  et  à la  Cour  de  Cassation,  Chevalier  de  la  Légion 
d’Honneur. 

M.  MONESTIER. 

Mlle  OZANON,  Professeur  à l’Institution  nationale  des  Jeunes 
Aveugles. 

M.  le  Général  PALLE, Grand  Officier  de  la  Légion  d’Honneur. 

M.  Jules  PELOUX. 

M.  PÉROUZE,  Professeur  à l’Institution  nationale  des  Jeunes 
Aveugles. 

M.  le  Commandant  PETER,  Chevalier  delà  Légion  d’Honneur. 

Mlle  RÉGNIER,  ancien  Professeur  à l’Institution  nationale 
des  Jeunes  Aveugles. 

M.  Paul  RENAUD1N. 

M.  de  SAINT-SAUVEUR,  Sous-Directeur  honoraire  au  Mi- 
nistère de  l’Intérieur,  Sous-Directeur  de  la  Société  d’Assis- 
tance  aux  Aveugles,  Chevalier  de  la  Légion  d’Honneur. 

M.  VIELHOMME,  Conservateur  du  Musée  Valentin  Haüy% 

M.  Louis  VIERNE,  Organiste  de  Notre-Dame  de  Paris. 

M.  Pierre  VILLEY,  Docteur  ès-Lettres,  Maître  de  Confé- 
rences à la  Faculté  des  Lettres  de  Caen. 

M.  Maurice  de  WENDEL,  Maître  de  Forges. 

(Vingt  des  Membres  de  ce  Conseil  sont  aveugles.) 


LA  QUESTION  DU  TRAVAIL 

POUR  LES 

SOLDATS  AVEUGLES 


Des  centaines  de  travailleurs,  frappés  de  cécité  à l’âge 
adulte  et  disséminés  par  toute  la  France,  continuent  à 
mener  une  existence  laborieuse  et  honorable,  démontrant 
ainsi  que  la  perte  de  la  vue  ne  condamne  pas  l’homme  à 
une  déchéance  sociale  irrémédiable.  Les  soldats  aveugl  es 
pourront  donc  faire  ce  que  tant  d’autres  ont  réussi  avant 
eux.  Toutefois,  il  faut  bien  se  convaincre  que,  si  l’entre- 
prise est  possible,  elle  est  difficile  et  exige  un  sérieux 
effort  de  la  part  de  l’intéressé. 

Il  faut,  en  effet,  pour  recommencer  une  nouvelle 
existence  à un  âge  où  la  vie  a déjà  marqué  son  pli,  et  ave  c 
des  ressources  diminuées,  déployer  beaucoup  de  courag  e 
et  de  persévérance.  On  conçoit  dès  lors  combien  il 
importe  qu’une  personne  compétente  et  expérimentée 
dirige  le  choix  du  soldat  aveugle  qui,  une  fois  remis  de  la 
terrible  secousse  morale,  conséquence  naturelle  du 
malheur  qui  l’a  frappé,  sera  décidé  à entreprendre  l’ap- 
prentissage d’un  des  métiers  accessibles  aux  aveugles.  En 
choisissant  mal,  et  surtout  en  embrassant  une  profession 
pour  laquelle  les  aptitudes  spéciales  seraient  insuffisantes, 
on  s’exposerait  à un  échec  d’autant  plus  funeste  que 
l’énergie  gaspillée  dans  une  tentative  infructueuse  ferait 
ensuite  défaut  pour  un  nouvel  essai . 
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Avant  de  passer  rapidement  en  revue  les  métiers,  mal- 
heureusement peu  nombreux,  qu’il  est  possible  d’en- 
seigner fructueusement  aux  aveugles,  une  remarque  s’im- 
pose : l’apprentissage  d’une  nouvelle  profession  ne 
constitue  pas,  tant  s’en  faut,  le  plus  fort  de  la  tâche  à 
accomplir.  L’homme  frappé  de  cécité  doit,  s’il  veut 
acquérir  quelque  indépendance,  s’habituer  à faire  autant 
que  possible  toutes  les  menues  besognes  dont  il  s’acquit- 
tait antérieurement.  Le  premier  mouvement  d’une  per- 
sonne qui  vient  de  perdre  la  vue  est  de  se  croire  absolu- 
ment incapable  de  tout  travail.  Trop  souvent  l’entourage 
pense  de  même  et  gêne  l’œuvre  si  nécessaire  de  réadap- 
tation. La  vérité  est  à peu  près  l’opposé  de  cette  opinion. 

L’aveugle  demeure  capable  d’exécuter,  mais  souvent 
par  des  moyens  différents  et  avec  lenteur,  presque  toutes 
les  besognes  domestiques;  en  s’exerçant,  il  arrive  très  bien 
à se  diriger  seul  dans  les  lieux  qu’il  connaît;  il  n’a  pas 
besoind’aide  pour  les  soins  personnels  : toilette,  repas,  etc. 

Dans  cet  ordre  d’idées,  les  jeux,  «triple  carré  »,  dominos, 
cartes,  billard  anglais,  sont  de  précieux  auxiliaires;  non 
seulement  ils  servent  de  passe-temps  et  de  dérivatif  aux 
pensées  tristes,  mais  encore  ils  peuvent  avoir  une 
heureuse  influence  sur  le  développement  du  toucher 
et  de  l’adresse  manuelle,  à condition  pourtant  que  les 
aveugles  qui  s’y  livrent  ne  soient  pas  réduits  à un  rôle 
trop  passif  et  prennent  part  aux  divers  mouvements  aux- 
quels donnent  lieu  ces  distractions  : distribution  des 
cartes,  pose  des  dominos,  etc. 

Les  premiers  essais  seront  lents  et  gauches  ; il  y aura 
probablement  quelques  maladresses;  néanmoins,  tout  s’ar- 
rangera assez  vite,  surtout  si  le  partenaire  clairvoyant  ne 
manifeste  aucune  impatience  et  prend  la  peine  de  rectifier 
discrètement  les  faux  mouvements,  soit  d’un  simple  : « à 
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droite,  plus  loin,  etc.  » soit  en  guidant  un  peu  la  main 
encore  inexpérimentée.  Cette  manière  de  procéder  est 
plus  difficile  à pratiquer,  mais  elle  est  aussi  beaucoup 
plus  fructueuse,  et  l’on  ne  tarde  pas  à être  payé  de  sa 
peine,  car,  dans  ces  conditions,  les  parties  prennent  rapi- 
dement de  l'animation  et  de  l’entrain,  pour  le  plus  grand 
profit  moral  et  physique  des  aveugles. 

Au  fond,  cette  remarque  s’appliquera  à presque  toutes 
les  circonstances.  Aider  l’aveugle  efficacement  ne  consiste 
pas  à agir  à sa  place,  ni  à lui  épargner  tout  mouvement  ; 
la  véritable  méthode  est  de  l’inciter  à l’activité,  de  le 
guider  dans  ses  tentatives  et  de  l’avertir  des  obstacles  qui 
peuvent  se  présenter. 

Ce  résultat,  qui  demande  toujours  forcément  beaucoup 
de  temps,  peut  être  hâté  par  la  fréquentation  d’un  aveugle 
ayant  triomphé  des  mêmes  obstacles  et  pouvant,  par 
suite,  joindre  à ses  conseils,  l’autorité  de  son  exemple. 


* 

* * 

A ce  propos,  on  se  demande  peut-être  si  l’organisation 
faite  par  les  pouvoirs  publics,  dans  l’intention  assurément 
très  louable  de  ne  pas  laisser  à l’abandon  nos  soldats 
aveugles,  en  attendant  qu’il  soit  possible  de  leur  faire 
commencer  leur  apprentissage,  favorisera  beaucoup  le 
travail  de  préparation  nécessaire. 

Tout  d’abord,  il  semble  difficile  de  faire  vivre  en  com- 
mun une  nombreuse  réunion  sans  la  soumettre  à une  dis- 
cipline un  peu  sévère  puisque,  autrement,  on  verserait 
dans  le  désordre.  On  se  trouvera  donc  ainsi  dans  l’obli- 
gation d’imposer  une  contrainte  pénible  à des  hommes 
souvent  à peine  remis  de  la  terrible  secousse  physique  et 
morale  qu’ils  viennent  de  subir. 

D’autre  part,  on  ne  voit  pas  très  bien  comment,  dans 
une  nombreuse  agglomération,  on  pourra  travailler  uti- 
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lement  à la  nouvelle  éducation  des  soldats  aveugles. 
Ilne  s’agit  pas  là,  en  effet,  d’un  enseignement  qui  puisse 
être  donné  collectivement;  bien  au  contraire,  presque 
tout  ici  est  individuel.  Enfin,  si  la  fréquentation  de 
camarades  frappés  du  même  malheur  et  parvenus  à 
se  tirer  d’affaire  peut  être  un  précieux  réconfort,  le  grou- 
pement d’une  quantité  d’hommes  encore  désemparés  et 
incapables,  faute  d’expérience,  de  se  prêter  mutuellement 
appui,  ne  saurait,  probablement,  avoir  de  très  heureux 
effets.  Le  séjour  des  soldats  aveugles  à Reuilly,  dans 
l’annexe  des  Quinze-Vingts,  doit  donc  être,  en  principe, 
de  courte  durée.  Cet  asile  ne  comprend  d’ailleurs  que  200 
lits  et  le  nombre  des  soldats  aveugles,  que  l’on  veut  y faire 
successivement  passer,  dépasse  1200. 


* 

* * 

Quelques  mots  maintenant  sur  chacun  des  métiers  qui 
sont  à la  portée  des  aveugles,  ainsi  que  sur  les  qualités 
requises  pour  les  exercer  avec  succès. 

Nous  ne  pouvons  naturellement  parler  des  cas  particu- 
liers et  tout  à fait  exceptionnels  où  l’aveugle,  par  suite  de 
circonstances  très  favorables  et  toutes  spéciales,  a la  pos- 
sibilité de  continuer  la  profession  qu’il  exerçait  aupara- 
vant, ou  de  trouver  un  débouché  avantageux  en  dehors 
des  chemins  tracés.  Ces  cas  sont  rares  et,  pour  les 
résoudre,  les  avis  d’une  personne  expérimentée  ne  seront 
pas  toujours  superflus. 

Pour  les  professions  généralement  enseignées  : bros- 
serie, vannerie,  rempaillage  et  cannage  des  sièges,  fabri- 
cation des  balais  de  sorgho,  matelasserie,  cordonnerie, 
accordage  des  pianos,  massage,  le  choix  dépend  de  nom- 
breuses considérations,  parmi  lesquelles  on  peut  citer  les 
aptitudes  du  sujet,  son  âge,  son  degré  d’instruction,  sa 
vigueur  physique,  ses  occupations  antérieures,  ses  rela- 
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tions,  le  lieu  probable  de  sa  résidence,  voire  même  la 
conformation  de  sa  main. 

Parmi  ces  professions,  les  unes  exigent  surtout  de 
l’habileté  manuelle,  et  les  autres,  accordage  des  pianos  et 
massage,  demandent,  en  outre  des  aptitudes  spéciales,  des 
qualités  intellectuelles  assez  développées. 

Les  métiers  purement  manuels  : brosserie,  chaiserie,  etc., 
ne  réclament  pas  tous  un  égal  degré  d’adresse  . 


Brosserie 


La  brosserie  est,  en  France  du  moins,  le  métier  le  plus 
généralement  enseigné  aux  adultes.  Il  ne  demande  qu’une 
adresse  moyenne  qui  le  met  à la  portée  du  grand  nombre, 
avec  un  apprentissage  relativement  court  (en  général  de 
six  à huit  mois)  ; il  offre  aussi  le  grand  avantage  de  per- 
mettre à l’ouvrier  de  travailler  seul  chez  lui,  en  famille. 
Les  brosses  se  vendent  partout.  Le  prix  de  l’outillage  n’est 
pas  excessif  et  un  emplacement  médiocre  suffit  pour 
l’exécution  du  travail. 


Vannerie 

La  vannerie  réclame  un  apprentissage  beaucoup  plus 
long  (deux  ou  trois  ans),  ainsi  que  beaucoup  plus  d’adresse 
et  de  vigueur  physique.  L’outillage  n’est  pas  très  coûteux, 
mais  l’atelier  occupe  un  assez  grand  emplacement.  C’est 
sans  doute  pour  ces  diverses  raisons  que  bien  peu  d’adultes 
en  France,  se  sont  adonnés  à l’exercice  de  cette  profes- 
sion. Une  autre  difficulté  provient  de  l’écoulement  des 
produits  qui  ne  peut  se  faire  en  dehors  de  certains 
centres. 
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Rempaillage  et  Cannage 

Point  n’est  besoin,  pour  exercer  ces  deux  métiers,  d’une 
adresse  extraordinaire,  ni  d’un  long  apprentissage,  quel- 
ques mois  suffisent.  Le  cannage  surtout  est  très  facile  à 
apprendre.  Malheureusement,  lorsqu’on  s’y  met  un  peu 
tard,  lorsque  les  doigts  n’ont  plus  une  souplesse  suffisante, 
le  travail  marche  trop  lentement  et  ne  donne  qu’une 
faible  rémunération. 


Fabrication  des  Balais  de  sorgho 

L’exploitation  de  cette  petite  industrie  nécessite  un 
matériel  assez  coûteux,  mais  dont  le  prix  n’est  cependant 
pas  exorbitant.  Un  aveugle  de  vigueur  physique  ordi- 
naire  et  d’adresse  moyenne  peut  l’entreprendre.  La  plus 
grosse  difficulté  paraît  bien  être  celle  de  se  procurer  un 
travail  suivi  ; aussi  semble-t-il  prudent  d’exercer  cette 
profession  concurremment  avec  un  autre  métier  manuel. 

Matelasserie 

En  Angleterre,  plusieurs  grands  ateliers  d’aveugles 
comprennent  une  section  consacrée  à la  confection  des 
matelas  et  à leur  réfection.  En  France,  nous  n’avons  rien 
de  pareil  pour  plusieurs  raisons  dont  l’une  des  princi- 
pales est  que,  la  plupart  du  temps,  les  matelas  sont  refaits 
sur  place  par  de  petits  façonniers  pourvus  d’un  outillage 
rudimentaire. 

Ce  genre  de  travail  peut  être  fait  par  un  aveugle,  après 
un  apprentissage  assez  court  et  avec  l’aide  d’une  personne 
clairvoyante,  exécutant  les  parties  de  l’ouvrage  pour  les- 
quelles la  vue  est  indispensable.  L’outillage  n’exige  pas 
une  dépense  considérable. 
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Cordonnerie 


La  fabrication  et  la  réparation  des  chaussures  sont 
enseignées  dans  plusieurs  pays,  surtout  en  Danemark. 
En  France,  ce  métier  est  peu  pratiqué  et  seulement 
depuis  quelques  années,  de  sorte  qu’on  ne  sait  encore 
au  juste  ce  qu’on  est  en  droit  d’en  espérer. 

Il  semble  bien  que  la  fabrication  de  la  chaussure  neuve, 
faite  aujourd’hui  mécaniquement  dans  de  grandes  usines, 
ne  puisse  donner  de  sérieux  résultats.  Il  est  possible  que 
la  réparation  procure  un  travail  assez  rémunérateur, 
pourvu  toutefois  que  la  clientèle  ne  se  montre  pas,  là 
encore,  plus  récalcitrante  qu’à  l’ordinaire,  et  se  décide  à 
confier  le  ressemelage  de  ses  chaussures  à un  cordonnier 
aveugle. 


Accordage  des  Pianos 

L’accordeur  aveugle  ne  peut,  le  plus  généralement, 
songer  à tirer  parti  de  son  métier  que  dans  le  service 
d’une  clientèle  particulière,  ce  qui  l’oblige  à être,  en 
même  temps,  un  réparateur  suffisamment  habile  pour 
remédier  sur  place  à la  plupart  des  troubles  qui  gênent 
le  fonctionnement  du  piano. 

Pour  la  formation  d’un  tel  professionnel,  il  faut  compter 
à peu  près  deux  ans.  L’apprenti  doit  posséder,  outre  quel- 
ques aptitudes  musicales,  une  adresse  manuelle  très  déve- 
loppée, certaines  qualités  intellectuelles,  une  bonne 
éducation  et  beaucoup  d’aisance  dans  sa  tenue  et  ses  mou- 
vements. 

A cause  des  qualités  qu’elle  exige,  cette  profession  n’est 
pas  à la  portée  du  grand  nombre,  d’autant  plus  que  la 
constitution  d’une  clientèle  suffisante  est  chose  difficile, 
exigeant  du  temps,  du  savoir-faire  et  des  relations. 
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Massage 

On  peut  faire,  sur  cette  profession,  à peu  près  les  mêmes- 
remarques  que  sur  la  précédente.  Le  masseur  doit  pos- 
séder tout  un  ensemble  de  qualités  qui  se  trouvent  rare- 
rement  réunies  chez  le  même  sujet. 

La  formation  purement  professionnelle,  qui  demande 
environ  deux  ans,  est  bien  loin  de  constituer  le  seul  élé- 
ment de  réussite  ; il  faut  encore,  à un  plus  haut  degré 
que  pour  l’accordeur,  beaucoup  de  tact,  un  certain  vernis^ 
des  manières  correctes  et  aisées,  une  grande  facilité  à se 
mouvoir  et,  si  possible,  l’art  de  causer  agréablement,  ce 
qui  suppose  une  culture  intellectuelle  assez  développée. 
Ajoutons  à ce  propos  que  l’Association  Valentin  Haüy, 
en  dehors  de  ses  cours  de  massage  et  du  patronage  qu’elle 
accorde  à la  Clinique  duSyndicat  des  Masseurs  aveugles(i),. 
organise  en  ce  moment  même,  dans  l’une  des  ambulances 
de  Cannes  et  sous  la  direction  de  deux  de  ses  masseurs 
diplômés,  une  petite  école  destinée  à la  formation  pra- 
tique et  théorique  des  soldats  aveugles  ayant  les  aptitudes, 
requises  pour  exercer  cette  profession. 

Métiers  divers 

A côté  de  ces  métiers,  il  en  est  quelques  autres,  moins- 
fréquemment  exercés,  qui  ont  pourtant  leur  intérêt.  Ce 
sont  la  fabrication  des  tapis-brosses,  la  tonnellerie  et  la 
dactylographie.  Des  aveugles  robustes  et  d’adresse  moyenne 
peuvent  être  employés  à la  fabrication  des  tapis-brosses; 
mais  cette  fabrication,  qui  s’exécute  à l’aide  de  métiers 
montés  pour  le  tissage  des  différentes  largeurs,  doit,  pour 
être  productive,  se  faire  dans  des  ateliers  renfermant  un 
assez  grand  nombre  de  machines  et  avec  l’aide  d’ouvriers, 
clairvoyants. 


(i)  Clinique  installée,  24,  rue  Dauphine,  Paris. 
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Un  tonnelier  devenu  aveugle,  homme  d’énergie  et  d’ini- 
tiative, résolut  de  chercher  à continuer  son  métier 
malgré  la  perte  de  la  vue  ; il  se  fit  une  nouvelle  méthode 
de  travail,  et  le  succès  a si  bien  couronné  ses  efforts,  qu’il 
a pu  former  trois  apprentis.  De  ce  fait,  on  peut  conclure 
que  la  tonnellerie,  quoique  difficile,  n’est  pas  un  métier 
inaccessible  à quelques  aveugles  doués  d’adresse  et  de 
volonté. 

Nombreux  sont  les  aveugles  qui  emploient  avec  sûreté 
et  rapidité  divers  modèles  de  machines  à écrire  pour 
leur  correspondance.  Quelques-uns  seulement  ont  réussi 
à utiliser  professionnellement  cet  appareil.  Avec  le  se- 
cours du  «dictaphone»  ou  d’une  machine  à sténographier 
en  Braille  (dont  M.  Villey  s’occupe  activement),  quelques 
aveugles  instruits  et  placés  dans  des  conditions  favorables 
seraient  très  capables  de  remplir  certains  postes  de  dac- 
tylographes ou  de  téléphonistes  dans  des  établissements 
industriels  ou  commerciaux. 


* 

* * 

Toutes  ces  professions,  les  métiers  purement  manuels 
comme  les  autres,  ont  le  très  grand  avantage  de  pouvoir 
être  exercés  isolément.  Dès  lors,  rien  n’empêche  l’aveugle 
de  s’établir  dans  sa  famille,  ou  dans  une  localité  très 
voisine,  s’il  y trouve  avantage  pour  l’écoulement  de  ses 
produits.  On  évite,  de  cette  façon,  une  transplantation 
dans  un  milieu  inconnu  et  on  donne  à l’aveugle  le  béné- 
fice du  point  d’appui  que  peuvent  lui  fournir  ses  relations 
de  famille  et  d’amitié.  En  outre,  l’ouvrier  brossier,  van- 
nier, canneur,  accordeur,  s’il  a quelques  aptitudes,  peut 
fort  bien  tenir  un  petit  commerce  en  rapport  avec  son 
genre  d’occupations. Ils  sont  assez  nombreux  ceux  qui  ont, 
par  ce  moyen,  accru  sensiblement  leurs  ressources,  et  plu- 
sieurs sont  à la  tête  de  magasins  bien  achalandés  et  pros- 
pères. 
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Cette  manière  de  procéder,  en  maintenant  l’individu  au 
milieu  des  siens,  dans  la  vie  normale,  l’oblige  à la  lutte, 
c’est-à-dire  à la  vie  intense  et  véritable,  avec  tous  les 
soucis  et  aussi  toutes  les  satisfactions  qu’elle  comporte. 
C’est  celle  qu’applique  avec  persévérance  et  succès, 
depuis  1889,  l’Association  Valentin  Haüy. 

Evidemment,  les  sujets  dépourvus  d’initiative  ou  d’es- 
prit de  suite,  ceux  chez  qui  le  malheur  a brisé  le  ressort 
de  la  volonté,  ceux  à qui  leur  état  de  santé  ne  permet  pas 
un  travail  suivi,  ceux  enfin  (et  malheureusement  il  s’en 
trouvera)  qui  n’avaient  pas  l’habitude  du  travail  régulier 
et  d’une  bonne  conduite,  tous  ceux  là  ne  sauraient  s’accom- 
moder d’une  existence  indépendante. 

Le  meilleur  moyen  de  venir  en  aide  à cette  catégorie 
d’aveuglesseraitde  leur  ouvrirlesportesdequelqueatelier- 
asile.  Ils  y trouveraient  un  refuge  contre  les  grands  chocs 
de  la  vie,  un  confort  relatif,  des  relations  de  camaraderie 
et  une  besogne  modérée  qui  les  soustrairait  aux  lamen- 
tables effets  de  l’ennui  et  de  l’oisiveté. 

Il  va  de  soi  que  les  hommes  mariés  devraient  trouver 
à proximité  des  logements  à bon  marché,  leur  permettant 
de  vivre  en  famille  et  de  se  rendre  facilement  à l’atelier 
pour  leur  travail. 

La  création  et  l’entretien  de  semblables  établissements 
entraîneraient  à d’assez  fortes  dépenses;  cependant  dirigées 
prudemment  et  assurées  de  fortes  commandes  pour  l’ad- 
ministration de  la  guerre  et  les  autres  administrations 
publiques,  ces  organisations  pourraient  sans  doute  bou- 
cler leur  budget  sans  un  trop  grand  déficit. 


* 

* * 

Où  les  soldats  aveugles  feront-ils  leur  apprentissage  ? 
Il  est  trop  clair  que  l’atelier  spécial  est  ce  qui  convient  le 
mieux,  parce  qu’on  y connaît  les  besoins  particuliers  des 
aveugles,  ainsi  que  les  moyens  les  plus  propres  à assurer 


la  réussite  prompte  et  complète  ; et  aussi  parce  que  l’am- 
biance favorise  grandement  l’adaptation  générale  à la 
nouvelle  existence  en  voie  de  formation. 

Quant  au  choix  de  l’atelier,  il  dépendra  naturellement, 
d’abord  du  métier  que  l’aveugle  doit  apprendre,  puisque 
tout  en  enseignant  souvent  plusieurs  métiers,  il  en  est 
presque  toujours  un  dans  lequel  chaque  établissement 
s’est  spécialisé,  et  qu’il  pratique  d’une  façon  plus  cou- 
rante et  plus  parfaite.  Ensuite,  peuvent  intervenir  ies 
considérations  secondaires,  comme  les  convenances  per- 
sonnelles, etc.  L’Association  Valentin  Haüy,  se  tenant  en 
rapport  avec  les  administrations  des  ateliers,  est  en  mesure 
de  guider  les  choix,  de  renseigner  sur  les  places  vacantes 
et  les  possibilités  d’admission. 


* 

* * 

Peut-être  s’étonnera-t-on  que  nous  n’ayons  pas  dit  un 
mot  de  la  musique  ? C’est  bien  à dessein  que  nous  ne 
l’avons  pas  mentionnée,  parce  que  cette  carrière  est  fer- 
mée aux  adultes  qui  ne  peuvent  trouver,  dans  la  musique, 
autre  chose  qu’une  agréable  distraction,  puisque  l’étude 
sérieuse  de  cet  art  doit  être  commencée  très  jeune. 

Nous  ne  disons  rien,  non  plus,  de  bon  nombre  d’autres 
travaux,  parce  que  nous  les  considérons  plutôt  comme 
d’utiles  occupations,  ou  d’excellents  exercices  prépara- 
toires, que  comme  de  véritables  métiers.  A ce  genre  de 
travaux  appartiennent  : le  filet,  la  fabrication  des  chaus- 
sons de  lisière,  la  fabrication  des  enveloppes  ou  paillons 
pour  bouteilles,  les  tapis  de  lisière,  la  confection  des 
lacets  de  cuir,  celle  des  sacs  en  papier,  la  vannerie  de 
fantaisie  en  rotin  filé,  le  tournage,  la  menuiserie,  etc., etc. 

Sauf  en  de  très  rares  conjonctures,  ces  divers  travaux 
ne  sont  pas  productifs.  De  loin  en  loin,  quelque  sujet 
entreprenant  et  mettant  à profit  des  circonstances  favo- 
rables a pu  tirer  bon  parti  de  l’une  ou  l’autre  de  ces 
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petites  industries,  mais  cela  ne  se  produit  que  par 
exception. 

Nous  ferons  une  remarque  analogue  au  sujet  de  certains 
travaux  auxquels  se  sont  adonnés  ou  s’adonnent  encore 
actuellement  quelques  aveugles:  horlogerie  (nettoyage, 
réparation,  réglage  de  grosses  horloges),  installations 
électriques  (sonneries  et  éclairage),  mécanique  (montage 
de  bicyclettes  notamment),  taille  de  cristaux,  coutellerie, 
filage  de  cordes  pour  les  basses  de  piano,  etc. 

Ces  divers  travaux  sont  faits  exceptionnellement  par 
certains  ouvriers,  grâce  à des  facultés  spéciales  et  à un 
heureux  concours  de  circonstances,  mais  leur  valeur  pro- 
fessionnelle est  très  faible,  la  plupart  du  temps,  parce  que 
la  lenteur  de  l’exécution  empêche  d’en  tirer  une  rémuné- 
ration appréciable. 

De  ces  exemples  se  dégage  un  puissant  encourage- 
ment, car  ils  apportent  un  nouvel  argument  à l’appui  de 
ce  que  nous  avons  déjà  dit  et  de  ce  qu’on  ne  saurait 
trop  répéter  à nos  soldats  aveugles  : à savoir  que  la 
cécité  gêne  l’activité  de  celui  qu’elle  frappe,  mais 
qu’elle  est  loin  de  l’anéantir. 

Les  travaux  agricoles  qui  font  en  Angleterre  et  dans 
quelques  écoles  des  Etats-Unis  l’objet  d’un  enseignement 
régulier  méritent  une  mention  spéciale,  parce  que  ces 
occupations  ont  plus  souvent  que  d’autres  été  continuées 
dans  la  mesure  du  possible  par  des  adultes  qui  s’y 
livraient  avant  d’être  frappés  par  la  cécité.  Notre  vail- 
lante armée  comptant  dans  ses  rangs  beaucoup  de  tra- 
vailleurs des  champs  il  est  certain,  puisque  le  cas  s’est 
déjà  présenté,  que  plusieurs  soldats  aveugles  auront  le 
désir  de  reprendre  leur  ancienne  existence.  Naturellement 
il  ne  s’agit  pas  des  journaliers  travaillant  pour  le  compte 
d’autrui,  mais  seulement  d’hommes  travaillant  à leur 
compte,  soit  chez  eux,  soit  chez  quelqu’un  de  leur  famille. 
Afin  que  chacun  d’eux  ne  recommence  pas  à ses  dépens 
des  tentatives  déjà  faites  et  profite  ainsi  de  l’expérience 
acquise  par  d’autres,  l’Association  Valentin  Haüy  s’occupe 


activement  de  trouver  les  moyens  de  fournir  aux  intéressés 
conseils  et  renseignements  pratiques.  Sans  aller  jusqu’à 
la  création  d’une  ferme-école,  il  paraît  possible  d’orga- 
niser une  petite  installation  où  les  cultivateurs  aveugle  s 
pourraient  être  mis  en  rapport  avec  un  confrère  et 
se  rendré  ainsi  compte  de  sa  manière  de  procéder. 

Les  gains  sont  très  variables  d’une  profession  à l’autre 
et,  pour  la  même  profession,  suivant  les  aptitudes  profes- 
sionnelles et  commerciales  de  chaque  individu.  Les 
métiers  manuels  ne  fournissent  que  des  salaires  minimes 
si  on  les  compare  aux  journées  élevées  de  bien  des  corps 
d’état;  car  l’aveugle  travaille  forcément  avec  lenteur 
(environ  moitié  moins  vite  que  le  clairvoyant).  L’infé- 
riorité s’atténue  considérablement  pour  les  métiers  où 
les  facultés  intellectuelles  jouent  un  rôle  plus  important. 
Quoique  modeste,  le  produit  du  travail  n’est  pas  négli- 
geable puisque,  s’ajoutant  à la  pension  de  réforme,  il 
contribuera  à augmenter,  au  moins  un  peu,  le  bien-être 
de  nos  soldats  et  de  leur  famille. 

Le  profit  matériel  et  l’avantage  non  moins  appréciable 
d’échapper  au  mortel  ennui  des  longues  heures  inoccu- 
pées ne  sont  pas  les  seuls  résultats  que  le  travail  procure 
à l’aveugle.  La  société  retrouve  ainsi  un  membre  actif  et 
utile,  de  sorte  que  s’employer  à adoucir  le  sort  de  nos 
soldats  aveugles,  c’est  aussi  faire  œuvre  patriotique. 

Certes,  la  tâche  est  immense  et  délicate!  Jamais,  en 
effet,  il  ne  s’est  trouvé  à la  fois  un  aussi  grand  nombre 
d’hommes  frappés  de  cécité. 

Cette  œuvre  réclame  le  concours  de  toutes  les  bonnes 
volontés  qui,  sous  uneforme  ou  sous  une  autre,  voudront 
bien  s’employer  à rendre  à ceux  qui  ont  donné  leurs 
yeux  pour  la  France  la  part  de  bonheur  à laquelle  ils  peu- 
vent encore  prétendre  ici-bas  ! 

Georges  PÉROUZE 

Professeur  a V Institution  Nationale  des  Jeunes  Aveugles, 
Administrateur  de  V Association  Valentin  Haüy. 


AVIS 

aux  Visiteurs  des  Soldats  aveugles 


La  plupart  des  soldats  aveugles  espèrent  recouvrer  la 
vue  à la  suite  d’un  traitement  plus  ou  moins  prolongé. 
Comme  il  pourrait  être  moralement  dangereux  de  les 
détromper  trop  tôt  et  trop  brusquement,  il  convient  de 
les  aborder  de  la  même  manière  que  tous  les  autres  blessés 
et  de  ne  pas  leur  parler  de  cécité. 

C’est  en  causant  avec  eux  de  toutes  sortes  de  choses 
qu’on  pourra,  peu  à peu,  leur  indiquer  des  procédés  per- 
mettant aux  personnes  dont  la  vue  est  fatiguée , de  se  dis- 
traire en  jouant  aux  cartes,  aux  dominos,  aux  dames,  etc., 
d’écrire  au  crayon  sans  regarder,  et  même  de  lire  grâce  à 
des  caractères  en  relief  (voir  les  notices  (i)  : Avis  aux 
personnes  dont  la  vue  est  affaiblie  et  Notes  à l'usage  des 
adultes  atteints  ou  menacés  de  cécité). 

C’est  quand  le  soldat  aveugle  en  vient  de  lui-mé^me  à 
exprimer  la  crainte  de  ne  pas  retrouver  l’usage  complet 
de  ses  yeux,  de  ne  pouvoir  reprendre  son  ancien  métier, 
qu’il  faut  tout  doucement  lui  parler  des  travaux  possibles 
à exécuter  avec  une  vue  réduite  ou...  éteinte,  et  de  l’ap- 
pui moral  et  matériel  que  l’A.  V.  H.  est  toujours  prête  à 
donner  à ceux  qui,  sans  la  vue,  veulent  cependant  rester 
membres  utiles  de  la  Société. 

Il  faut  lui  dire  qu’en  dépit  des  apparences,  travailler 
sans  les  yeux  et  avec  le  simple  secours  du  toucher  n’est 
nullement  une  chimère. 

Sans  doute,  il  y a des  difficultés,  le  travail  est  plus  lent, 
il  reste  cependant  possible  et  fructueux. 

Le  meilleur  moyen  de  lutter  contre  le  découragement 


(i)  Distribuées  gratuitement  par  l’A.  V.  H. 
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qui  menace  d’accabler  l’homme  terrassé  en  pleine  vie  par 
la  cécité,  c’est  de  lui  dire  ce  que  tant  d’autres  sont  arrivés 
à faire.  C’est,  quand  la  chose  est  possible,  de  le  mettre  en 
contact  avec  des  aveugles  intelligents,  actifs,  adroits,  dont 
les  encouragements  et,  mieux  encore  l’exemple,  le  per- 
suaderont plus  que  tous  les  discours;  l’A.  V.  H.  connaît 
nombre  de  ces  aveugles  et  peut  en  indiquer  presque 
partout. 

Une  très  grave  erreur  consiste  à croire  que  plus  on 
sert  un  aveugle,  plus  on  est  charitable  à son  égard.  Bien 
au  contraire,  il  importe,  dès  les  premiers  jours,  de  lui 
apprendre  à faire  par  lui-même  le  plus  de  choses  possi- 
ble. Il  en  restera  toujours  assez  pour  lesquelles  il  aura 
besoin  des  yeux  charitables  de  son  entourage. 

Une  des  grandes  souffrances  de  celui  qui  perd  la  vue 
étant  de  sentir  qu’il  perd,  par  suite,  l’indépendance  de 
ses  mouvements,  il  faut  lui  rendre,  autant  que  faire  se 
peut,  cette  indépendance.  Au  lieu,  par  exemple,  de  se 
précipiter  pour  le  guider,  même  dans  la  pièce  où  il  réside 
habituellement,  il  faut  lui  apprendre  à s’y  orienter,  à s’y 
diriger  seul,  en  lui  disant  : « Allez  plus  à droite,  ou  plus 
à gauche,  c’est  près  de  tel  meuble.  » De  même,  il  faut 
habituer  immédiatement  le  nouvel  aveugle  à se  servir  le 
plus  possible.  Il  est  évident  que  là,  encore  et  toujours, 
c’est  un  aveugle  expérimenté  qui  peut  être  le  plus  sûr 
éducateur.  On  peut  très  bien  faire  sa  toilette  (et  même 
son  lit)  s'habiller  entièrement  seul  sans  y voir.  Il  faut,  au 
lieu  de  lui  mettre  dans  la  main  les  objets  qu’il  cherche 
et  qui  sont  à sa  portée,  lui  dire  : « Tel  objet  se  trouve  ici 
ou  là,  plus  haut,  plus  bas,  plus  à droite,  plus  à gauche.  » 

Egalement  il  importe  de  développer  le  toucher.  Au 
lieu  de  lui  donner  des  cigarettes  toutes  faites,  il  vaut  bien 
mieux  lui  remettre  tabac  et  papier,  afin  qu’il  les  fasse  lui- 
même.  S’il  n’en  avait  pas  l’habitude  avant  sa  cécité,  il 
tâtonnera,  gaspillera  un  peu  de  tabac,  mais  bien  vite 
deviendra  expert.  Cela  donnera  de  la  dextérité  à ses  doigts 
sans  parler  de  la  petite  distraction  procurée. 


I 
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On  l’a  dit  plus  haut,  les  métiers  ou  professions  (i)  acces- 
sibles à ceux  qui*  perdent  la  vue  entre  20  et  40  ans,  sont  : 
brosserie,  chaiserie,  vannerie,  cordonnerie,  matelasserie 
et,  pour  ceux  qui  ont  les  aptitudesspéciales,  qu’on  ne  ren- 
contrera pas  fréquemment  : accord  des  pianos,  dactylo- 
graphie, massage.  Mais  pour  la  grande  majorité  les  sol- 
dats aveugles  ne  seront  vraisemblablement  aptes  qu’aux 
métiers  manuels  les  plus  faciles. 

Ce  serait  commettre  une  faute  que  de  faire  naître 
dans  leur  esprit  de  chimériques  espérances  en  leur  par- 
lant de  professions  qui  seraient  en  dehors  de  leurs  fa- 
cultés. Il  convient  donc  d’être  extrêmement  prudent  à cet 
égard  et  de  s’en  remettre  aux  personnes  expérimentées 
qui,  seules,  peuvent  juger  des  aptitudes  individuelles. 

Il  y a aussi  ceux  dont  l’état  de  santé  général  est  si  défec- 
tueux qu’ils  ne  pourront,  de  longtemps  au  moins,  se  livrer 
à aucun  travail  utile.  Il  faut  également  les  signaler  à 
l’A.  V.  H.,  qui  s’efforcera  de  chercher  des  moyens  de  leur 
venir  en  aide  ; avec  le  secours  de  Dieu  et  des  cœurs  cha- 
ritables, elle  y parviendra. 

L’A.  V.  H.  sera  très  reconnaissante  aux  personnes  qui 
s’occupent  d’un  soldat  aveugle,  d’indiquer  avec  son  nom, 
grade,  numéro  du  régiment,  formation  sanitaire  où  il 
est  soigné,  âge,  profession  antérieure,  commune  d’ori- 
gine, situation  de  famille,  charges  et  appuis  naturels  s’il 
en  a.  Ces  renseignements  sont  nécessaires  pour  pouvoir 
suivre  chaque  aveugle  (2). 

L’Œuvre  peut  fournir  gratuitement  le  matériel  néces- 
saire pour  apprendre  à lire,  à écrire  en  relief  (voir  : Notes 
à V usage  des  adultes). 

On  lira  certainement  avec  intérêt  cette  lettre  de 
Mlles  T...,  qui  ont  été  des  premières  visiteuses  de  nos 
chers  soldats,  leur  père  est  aveugle,  elles  ont  elles- 
mêmes  une  vue  très  défectueuse  : 

(1)  Voir  plus  haut  : La  Question  des  Soldats  Aveugles. 

(2)  Voici  un  aperçu  des  pensions  ou  secours  auxquels  ont  droit  les 
militaires  aveugles. 

Quand  le  soldat  en  est  venu  à se  considérer  comme  aveugle,  il  est 
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Monsieur  le  Secrétaire  général, 


Je  vous  remercie,  en  même  temps,  de  votre  lettre,  des 
papiers  que  nous  nous  sommes  empressées  de  faire  circuler, 
et  de  votre  demande  d’aujourd’hui  à laquelle  sont  jointes 
ces  deux  précieuses  petites  feuilles,  si  utiles  à répandre,  si 
touchantes  aussi.  Vous  allez  voir  que  nous  pourrions  ajouter 
des  mots  et  des  traits  à cette  sorte  de  «Livre  d’Ordes  blessés 
aveugles  ». 

Tout  d’abord,  je  vais  vous  dire  nos  observations  person- 
nelles, un  peu  notre  façon  de  procéder,  en  vous  remerciant, 
Monsieur  le  Secrétaire  général,  de  nous  laisser  croire  que 
nous  ne  sommes  pa's  des  inutiles. 


i°  Nous  évitons  toujours,  avec  n’importe  quelle  personne 
privée  de  la  vue,  d’employer  le  nom  ou  le  qualificatif  & aveugle  : 
nous  nous  servons  de  périphrases  : « qui  n’y  voit  pas,  qui  a 
mal  aux  yeux».  Cela  nous  semble  moins  brutal,  moins  directe- 
ment évocateur  de  toutes  les  épreuves  qui  tiennent  à la  cécité; 
c’est  peut-être  une  subtilité  : il  nous  semble  que,  pour  certaines 
blessures  morales,  aucune  délicatesse  n’est  superflue.  Quand 
l’intéressé  lui-même,  plus  familiarisé,  ne  s’effraie  plus  du  mot 
et  le  dit  le  premier,  alors  c’est  différent:  « J’appelle  un  chat, 
un  chat...  » car  il  nous  paraît  encore,  Monsieur,  que,  s’il  faut 
autour  de  ces  chers  êtres  souffrants  beaucoup  de  tact,  des  cœurs 
à la  fois  maternels  et  amis,  il  ne  faut  pas  moins  de  virilité,  et  il 
convient  de  les  exciter  au  courage,  en  leur  montrant  bien 
qu’on  les  croit  courageux  et  pleins  de  force  d’âme. 

2° Dès  que  nous  l’avons  pu  et  que  sa  santé  l’a  permis  nous 
avons  fait  promener  notre  petit  brigadier  (i).  Il  faut  prouver 

prudent  qu’il  adresse  à qui  de  droit  sa  demande  de  mise  en  réforme. 
Cette  précaution  est  surtout  utile  lorsqu’il  quitte  la  formation  sanitaire 
pour  aller  en  congé.  Pendant  ce  congé,  l’allocation  de  simple  soldat  est 
de  i fr.  70,  celle  du  caporal  de  1 francs.  S’il  est  marié,  sa  femme  et  ses 
enfants  continuent  à toucher  l’allocation  de  femme  et  d’enfants  de 
mobilisés. 

Le  taux  de  la  pension  de  réforme  est  de  : 

Soldat  . . , . . 975  francs. 

Caporal  ou  brigadier 1.170  » 

Sergent,  ou  maréchal  des  logis.  . . . 1.430  » 

Sergent  major 1.560  » 

Adjudant 1.690  » 

(1)  Pagenel,  brigadier  au  3e  régiment  de  chasseurs  à. cheval,  blessé  le 
Ier  septembre  à la  bataille  d’Angremont,  près  de  Rambervillers,  d'une 
balle  qui  lui  a traversé  les  deux  yeux,  a eu  le  courage  de  ne  pas  se 
laisser  panser  avant  de  dicter  son  rapport  sur  ce  qu’il  avait  vu  dans  la 
reconnaissance  dont  il  était  chargé  ; mis  à l’ordre  du  jour  de  l’armée 
et  décoré  de  la  médaille  militaire. 
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pratiquement  à ces  jeunes  gens,  hier  indépendants  et  vigou- 
reux, libres  de  leurs  mouvements,  qu’ils  ne  sont  pas,  désormais, 
obligés  de  vivre  sédentairement  comme  des  vieillards  : les  con- 
duire avec  assurance,  pour  qu’ils  aient  confiance  et  les  faire 
marcher  d’un  bon  pas,  pour  les  rendre  le  plus  possible  à la 
vie  normale.  La  troisième  fois  que  nous  avons  fait  sortir 
ainsi  Pagenel,  en  rentrant  d’une  promenade  rapide  et  assez 
longue  dans  la  campagne,  ses  21  ans  nous  ont  dit  : « Cela  me 
rajeunit  ! » Nous  en  aurions  pleuré...  mais  cela  me  dispense 
d’autres  arguments.  L’exercice,  pour  eux,  quand  il  est  pos- 
sible, c’est  peut-être  la  meilleure  distraction,  parce  qu’elle 
détend,  à la  fois,  le  physique  et  le  moral. 

30  Leur  faire  la  lecture.  Pour  cela,  comme  nos  yeux,  ces  ma- 
chines de  luxe,  nous  refusaient  leur  concours,  nous  avons  été 
beaucoup  aidées  par  une  de  nos  amies,  et  chaque  dimanche, 
les  plus  beaux  articles  de  l 'Echo  de  Paris,  choisis  parmi  les  plus 
élevés,  les  plus  galvanisants,  les  plus  nobles,  étaient  lus  pen- 
dant des  heures,  dans  la  cour  de  l’hôpital,  en  variant,  en  sou- 
lignant sans  en  avoir  l’air  ce  qui  était  propre  à grandir  le 
blessé  devant  lui-même. 

40  Quant  à la  manière  de  lui  apprendre  l’étendue  de  son 
malheur,  cela  dépend  beaucoup  de  la  nature  du  blessé  qu’il 
faut  bien  observer.  Pagenel  savait  qu’il  était  aveugle  de- 
puis le  premier  jour,  et  très  vite,  quand  nous  avons  compris 
qu’il  ne  croyait  pas  à l’espoir  qu’on  lui  donnait  avec  la  phrase 
fatidique  : < En  attendant  que  vous  y voyiez...»  nous  avons  ap- 
porté et  avec  quelle  hésitation,  quel  tremblement,  la  plaquette 
et  l’alphabet  ! Lorsqu’il  a eu  saisi  le  maniement  du  poinçon 
et  le  génie  delà  méthode,  il  nous  a dit  simplement  : « Mainte- 
nant je  ne  m’ennuierai  plus.  » Et  à force  de  lui  parler  des 
autres  blessures,  des  amputés  des  deux  bras,  par  exemple,  il 
s’est  estimé  plus  heureux  qu’eux.  Un  jour,  après  le  récit 
des  phases  de  crainte  et  d’espoir  par  lesquelles  Papa  a passé, 
quand  il  a perdu  la  vue,  il  nous  a dit,  avec  sa  simplicité  habi- 
tuelle : « Je  suis  bien  plus  heureux  que  lui  de  l’avoir  su  d’un 
coup  »,  sans  penser  qu’il  devenait  d’un  coup,  effectivement, 
aveugle  à 21  ans. 

Pour  V...,  on  fit  le  contraire;  nul  ne  prit  la  responsa- 
bilité, autour  de  lui,  de  lui  apprendre  son  malheur  et  nous 
avons  continué  la  même  méthode  pendant  des  mois.  Le 
Braille  a été  présenté  comme  distraction  passagère,  mais  au 
bout  des  dix  premières  lettres,  notre  élève  n’a  pas  voulu  aller 
plus  loin,  sans  découragement,  mais  parce  qu’il  jugeait  l’étude 
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inutilisable  pour  lui  plus  tard.  En  effet,  il  n’a  jamais  lu  que 
quelques  faits-divers,  sur  de  rares  journaux,  et  écrit,  tant  bien 
que  mal,  à sa  famille,  une  fois  l’an.  Je  crois  qu’avec  celui-ci 
l’A.  V.  H.  aura  peu  de  charges  et  de  soucis.  Entre  les  trois 
ou  quatre  métiers  qu’il  compte  faire,  sans  apprentissage 
régulier,  quand  il  aura  retrouvé  l’indépendance  qu’il  prise  plus 
que  tout,  il  compte  faire  marcher  un  métier  de  tissage  pour 
gaze  de  pansements.  Nous  tâcherons  de  rester  en  relation  avec 
sa  famille,  au  cas  où,  déçu,  il  voudrait  faire  autre  chose  et 
aurait  besoin  d’aide.  Pour  le  moment,  c’est  un  entêté  et,  Dieu 
merci,  il  souffre  de  sa  cécité  bien  moins  que  trop  d’autres. 

5°  Un  point  sur  lequel  il  convient,  à notre  avis,  de  revenir  et 
d’insister  avec  infiniment  de  délicatesse,  c’est  que  les  aveugles 
ne  sont  pas  du  tout  des  infirmes,  qu’ils  le  seront  incompara- 
blement moins  que  les  blessés  qui  reviendront  de  la  guerre 
avec  des  maladies  organiques  ; qu’ils  peuvent  vivre  comme 
tout  le  monde  et...  se  marier. 

6°Dès  les  débuts,  leur  donner  une  canne,  leur  apprendresans 
insister,  de  façon  à leur  faire  sentir  leur  apparente  infériorité, 
les  dimensions  approximatives  de  la  chambre  où  ils  sont,  le 
nombre  de  lits,  de  fenêtres,  l’orientation,  etc.,  pour  qu’ils 
« voient  » leur  milieu,  y soient  moins  étrangers  et  acquièrent 
ainsi  un  peu  de  cette  si  nécessaire  indépendance  de  mouve- 
ments. Encore  une  nuance  que  nous  observons  toujours  : 
quand  nous  voulons  leur  faire  connaître  un  objet,  nous  le 
plaçons  exactement  dans  leurs  mains  en  disant  : « Voyez  » 
et  non  « touchez  »,  ayant  observé  que  les  aveugles  emploient 
presque  toujours  eux-mêmes  le  verbe  voir.  Enfin,  en  tout, 
par  tous  les  moyens,  les  rendre  à la  vie  normale,  éviter  de 
décrire  imparfaitement,  avec  des  gestes  qu’ils  ne  peuvent 
saisir,  par  exemple  : « C’était  grand  comme  ça  »,  mais  dire, 
pour  qu’ils  aient  immédiatement  une  idée  juste  de  ce  dont 
on  leur  parle  : « C’était  haut  comme  une  table,  large 

comme  les  deux  mains  ».  Cela  semble  puéril,  mais  quand  on  se 
met  à leur  place,  comme  l’on  juge  autrement,  comme  l’on  veut 
à tout  prix  qu’ils  ne  sentent  pas  leur  grande  épreuve  par  ses 
petits  côtés  ! Aussi  rien  n’est  plus  à éloigner  d’eux  que  la 
sympathie  banale  des  imbéciles  qui  croient  qu’on  est  sourd 
parce  qu’on  n’y  voit  pas  et  s’adressent  aux  personnes  qui  con- 
duisent l’aveugle  comme  s’il  ne  pouvait  répondre  lui-même. 

Je  m’excuse,  Monsieur  le  Secrétaire,  de  retenir  si  lon- 
guement votre  attention  et  de  prendre  votre  temps  pour  vous 
dire  des  choses  que  vous  savez  mieux  que  nous,  mais  il  s’agit 
de  nos  amis  et  frères  communs... 


AVIS 


aux  Familles  des  Soldats  aveugles 


Les  pages  précédentes  s’adressent  à tous  ceux  qui 
approchent  le  soldat  récemment  frappé  de  cécité  ; nous 
voulons  néanmoins  consacrer  quelques  lignes  aux  parents 
chez  lesquels  le  soldat  aveugle  est  appelé  à vivre.  Certes, 
nous  ne  faisons  pas  aux  parents  l’injure  de  douter  de  leur 
cœur,  ce  que  nous  craignons,  c’est  bien  plutôt  de  les  voir 
par  affection  et  dévouement  mal  entendus  travailler  à 
l’encontre  de  leur  plus  cher  désir.  C’est  pourquoi  nous 
leur  demandons  la  permission  de  les  aider  dans  la  tâche 
qu’ils  auront  à remplir,  tâche  pour  laquelle  il  ne  'suffit 
pas  d’avoir  simplement  de  la  bonne  volonté.  A la  rigueur 
en  lisant  avec  soin  les  pages  qui  précèdent,  ils  y trou- 
veraient les  indications  nécessaires.  Il  est  cependant  quel- 
ques points  très  importants,  sur  lesquels  nous  désirons, 
en  nous  excusant  des  redites,  appeler  l’attention. 

Dans  la  crise  que  traverse  presque  toujours  l’adulte 
qui  perd  la  vue,  la  période  de  découragement  est  sans 
doute  la  plus  redoutable,  parce  qu’en  se  prolongeant,  elle 
risque  de  retarder  et  même  de  compromettre  l'avenir. 
Dans  cette  crise,  les  proches  peuvent,  suivant  leur 
manière  d’agir,  avoir  une  influence  bonne  ou  mauvaise. 
Récriminer  sans  cesse  contre  un  malheur  trop  réel,  hélas! 
n’avance  à rien,  et  laisser  répéter  par  des  visiteurs  qui  se 
croient  obligés  de  manifester  leur  compassion  à haute 
voix,  comme  s’ils  parlaient  devant  un  sourd  : « Quel 
malheur!  Que  c’est  triste!  Il  vaudrait  mieux  être  mort!  >/ 
et  maintes  autres  formules  aussi  démoralisantes,  cela  n’a 
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d’autre  effet  que  de  détruire  tout  espoir  dans  la  possibilité 
d’un  avenir  meilleur. 

Il  faut,  au  contraire,  s’efforcer  de  relever  le  courage,  en 
disant  que  la  cécité  n’est  pas  le  plus  grand  des  malheurs, 
qu’avec  de  l’énergie  et  de  la  persévérance  on  peut  en 
atténuer  considérablement  les  conséquences,  et  surtout 
qu’elle  ne  condamne  pas  irrémédiablement  à une  vie 
oisive,  inutile,  sans  bonheur. 

Chacun  peut,  en  effet,  se  convaincre,  en  lisant  les  autres 
parties  de  cette  brochure  et  en  se  mettant  en  rapport  avec 
quelqu’un  des  travailleurs  aveugles,  si  nombreux  actuelle- 
ment, que  l’homme  privé  de  la  vue  est  encore  capable 
d’un  labeur  fructueux  et  que,  dans  la  famille  notamment, 
il  conserve  les  meilleures  joies. 

Mais  ce  n’est  pas  encore  assez.  Il  faut  en  outre  faire 
effort  pour  concevoir  la  situation  créée  par  la  cécité  et  ne 
pas  considérer  seulement  ce  qu’enlève  cette  infirmité 
maisaussi  ce  qu’elle  laisse.  Trop  depersonness’imaginent, 
faute  d’avoir  suffisamment  réfléchi,  qu’elles  seraient  inca- 
pables, sans  le  secours  de  leurs  yeux,  d’exécuter  le 
moindre  mouvement.  Cependant,  pour  peu  qu’elles  y 
prêtent  attention,  elles  constateront  qu’elles  font  à chaque 
instant  une  foule  de  choses,  sans  avoir  besoin  de 
regarder  : qui  donc,  par  exemple,  se  met  devant  une 
glace  pour  porter  sa  cuiller  à sa  bouche? 

Et  puis  « ne  vous  est-il  jamais  advenu  de  rentrer  dans 
votre  maison,  la  nuit,  sans  lumière?  N’avez-vous  pas 
trouvé  votre  chemin  à travers  la  cour,  le  vestibule,  l’esca- 
lier? Vous  avez,  malgré  l’obscurité,  mis  la  clef  dans  la 
serrure  ; vous  êtes  parvenu  dans  votre  chambre,  où,  sur 
la  cheminée  vous  avez  pris  des  allumettes.  Si  vous  avez 
un  peu  d’adresse  ou  un  peu  d’ordre,  je  suis  même  per- 
suadé que  vous  avez  fait  cela  sans  trop  tâtonner,  sans  rien 
renverser.  Or,  cette  aptitude  à vous  diriger,  à trouver  des 
objets  sans  lumière,  dans  des  lieux  d’ailleurs  connus,  apti- 
tudes latentes  que  la  nécessité  vous  a tout  à coup  révélées, 
les  aveugles  la  possèdent  aussi  bien  que  les  clairvoyants, 
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ils  la  cultivent  chaque  jour  avec  une  méthode  tout  au 
moins  instinctive,  et  elle  se  développe  beaucoup  chez 
eux  (i).  » 

Qu’on  en  soit  donc  bien  persuadé  : l’aveugle,  aidé  par 
ses  souvenirs  et  par  sa  mémoire  musculaire,  aura  bientôt 
fait  d’apprendre  à se  diriger  seul,  sans  difficulté,  dans  les 
lieux  qui  lui  sont  familiers,  ainsi  qu’à  se  servir  lui-même. 

Est-ce  à dire  qu’il  faut  l’abandonner  et  le  laisser  se  tirer 
d’affaire  tout  seul?  Nullement.  Et  ceci  nous  ramène  à un 
point  capital,  c’est-à-dire  à savoir  quel  est  le  meilleur 
moyen  d’être  vraiment  utile  aux  soldats  aveugles.  Bien  que 
cette  question  ait  été  traitée  ci-dessus  à plusieurs  reprises, 
son  importance  est  telle  que  nous  croyons  bon  d’insister 
à nouveau. 

Une  très  grave  erreur  consiste  à croire  que  plus  on 
sert  un  aveugle,  plus  on  est  charitable  à son  égard.  Une 
des  grandes  souffrances  de  celui  qui  perd  la  vue  étant  de 
sentir  qu’il  perd  par  suite  l’indépendance  de  ses  mouve- 
ments, il  faut  lui  rendre,  autant  que  faire  se  peut,  cette 
indépendance. 

« Il  faut  prouver  pratiquement  à ces  jeunes  gens,  hier 
indépendants  et  vigoureux,  libres  de  leurs  mouvements, 
qu’ils  ne  sont  pas  obligés  désormais  de  vivre  sédentaires 
comme  des  vieillards  ; les  conduire  avec  assurance  pour 
qu’ils  aient  confiance  et  les  faire  marcher  d’un  bon  pas 
pour  les  rendre  le  plus  possible  à la  vie  normale.  » 

L’auteur  de  l’ouvrage  déjà  cité  se  montre  tout  aussi 
catégorique  et  encore  plus  explicite  (2)  : « Il  y a plusieurs 
manières  d’entourer  de  soins  les  aveugles  jeunes  ou 
adultes  ; si  toutes  les  manières  sont  louables  pour  l’inten- 
tion qui  les  inspire,  plusieurs  ne  laissent  pas  d’être  criti- 
quables à cause  des  résultats  qu’elles  produisent. 

« Certaines  personnes  s’imaginent  que  lorsqu’on  vit 
avec  des  aveugles  le  mieux  est  de  tout  faire  pour  eux  en 

(1)  Les  Sœurs  aveugles , par  Maurice  de  la  Sizeranne,  p.  69. 

(2)  Les  Sœurs  aveugles,  page  396. 
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ne  leur  laissant  pas  l’initiative  — la  peine,  si  l’on  veut  — 
d’un  seul  mouvement  : c’est  une  grave  erreur,  parce  que, 
de  la  sorte,  il  n’y  a presque  aucun  perfectionnement  pos- 
sible et,  voulant  toujours  servir  l’aveugle,  on  «l’asservit  » 
à perpétuité.  D’autres  personnes,  plus  ingénieuses,  pen- 
sent que  la  délicatesse  raffinée,  à l’égard  des  aveugles, 
consiste  à mettre,  à « glisser  » à leur  portée,  sans  qu’ils 
s’en  doutent,  ce  qu’ils  cherchent  ou  vont  chercher,  ce 
dont  ils  ont  ou  vont  avoir  besoin,  afin  de  «leur  donner 
l’illusion  qu’ils  l’ont  trouvé  par  eux-mêmes  ».  Cette 
prévenance  est  plus  touchante  qu'éclairée,  d’abord  parce 
que  si  l’aveugle  ne  voit  pas,  il  entend,  et  plus  d’une  fois 
s’apercevra  de  la  charitable  supercherie  ; or,  rien  n’est 
pénible  comme  de  sentir  qu’on  vous  trompe,  même  dans 
une  intention  extrêmement  bienveillante,  et  qu’on  vous 
trompe  en  usant  de  votre  infirmité  ; c’est,  pour  ainsi  dire, 
vous  traiter  en  enfant,  en  dégénéré,  et,  voulant  vous  faire 
oublier  cette  infirmité,  il  se  trouve  qu’on  vous  la  rappelle 
précisément  par  le  point  le  plus  sensible.  Ensuite,  en  agis- 
sant de  la  sorte,  on  ne  vous  habitue  pas,  on  ne  vous 
apprend  pas  à savoir  où  sont  les  choses  et  à les  trouver 
par  vous-même.  Non,  tout  cela  n’est  pas  la  véritable  pré- 
venance ; le  dévouement  éclairé  vraiment  efficace,  con- 
siste, je  l’ai  déjà  dit,  à rendre  l’aveugle  capable  d’agir  par 
lui  -même  dans  le  plus  de  cas  possible.  Pour  y arriver, 
il  faut  le  guider,  l’aider  avec  beaucoup  de  complaisance 
et  de  patience,  aussi  souvent,  aussi  longtemps  qu’il  est 
réellement  utile  : mais  pas  au  delà. 

« Al'égard  des  aveugles, la  véritable  prévenance  consiste 
donc  à avoir  beaucoup  d’ordre,  à toujours  remettre  meu- 
bles et  objets  aux  mêmes  places,  à ne  jamais  laisser 
d’obstacles  imprévus  sur  le  passage  : les  portes  entr- 
ouvertes, les  ustensiles  de  ménage  tels  que  balais,  brocs, 
seaux  oubliés  au  milieu  d’un  couloir,  d’un  escalier,  sont 
les  pires  ennemis  de  la  circulation  pour  l’aveugle,  parce 
que  rien  ne  lui  révèle  le  tranchant  de  la  porte  contre  lequel 
il  arrive  bravement,  ni  la  présence  du  seau  laissé  au  milieu 
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de  l’escalier  et  qu’il  peut  culbuter  en  culbutant  lui-même. 
En  résumé,  il  faut  toujours  prêter  de  très  bonne  grâce 
l’aide  de  ses  yeux,  chaque  fois  que  l’aveugle  en  a besoin, 
mais  lui  apprendre  à s’en  passer  le  plus  souvent  possible. 
Vous  êtes  dans  une  pièce  avec  un  aveugle,  vous  voyez 
qu’il  cherche  un  objet  dont  il  ne  sait  pas  la  place  ou  qui 
a été  déplacé  : le  mieux  est,  sans  vous  déranger,  d’indi- 
quer où  est  l’objet  cherché,  fût-il  un  peu  difficile  à 
trouver  ; d’abord,  parce  que  l’aveugle  sera  bien  aise 
d’avoir  réussi  dans  sa  recherche,  puis,  parce  qu’une  autre 
fois,  il  trouvera  plus  facilement.  » 

« La  vraie  charité  du  riche  à l’égard  du  pauvre,  a-t-on  dit, 
est  de  le  mettre  en  état  de  se  suffire  à lui-même  ; c’est  très 
juste,  et  la  vraie  obligeance  du  clairvoyant,  qui  est  un 
riche  aussi  à l’égard  de  l’aveugle,  est  de  lui  apprendre  à 
se  passer  de  son  aide,  non  par  égoïsme  de  sa  part  ni  pour 
flatter  l’amour-propre  de  l’aveugle,  mais  parce  qu’étant 
donné  que  c’est  un  mal  d’être  privé  de  la  vue,  c’est  mani- 
festement un  bien  d’apprendre  à la  suppléer,  chaque  fois 
que  c’est  possible.  » 

On  ne  saurait  mieux  dire,  et  voilà  bien  la  bonne 
manière  de  rendre  service  aux  aveugles. 

Du  reste,  qu’on  ne's’y  trompe  pas,  ce  n’est  pas  toujours 
la  plus  aisée,  mais  c’est  bien  certainement  la  plus  profi- 
table, car,  en  s’appliquant  à laisser  l’aveugle  agir  par 
lui-même,  en  tenant  compte  de  sa  cécité  le  moins  pos- 
sible, on  ne  tardera  pas  à le  voir  reprendre  confiance  et 
gaieté  à mesure  qu’il  retrouvera  en  partie  l’indépendance 
de  ses  mouvements,  qu’il  croyait  à jamais  perdue  com- 
plètement ; il  en  viendra  bientôt,  pour  peu  qu’il  ait  quel- 
que initiative  et  qu’il  trouve  dans  son  entourage  aide  et 
encouragement,  à entreprendre  de  petites  besognes.  Dans 
un  intérieur  modeste  ou  dans  une  ferme,  il  s’acquittera, 
sans  de  sérieuses  difficultés,  de  bon  nombre  de  travaux 
domestiques  et  agricoles  : les  nettoyages  et  rangements 
«ont  absolument  à sa  portée;  allumer  et  entretenir  le  feu, 
traire  les  vaches,  soigner  le  bétail,  etc.,  ne  sont  pas  des 
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tours  de  force  réservés  à des  aveugles  exceptionnellement 
adroits.  Après  ses  premiers  essais,  il  ne  tardera  pas  à 
désirer  une  vie  plus  active,  soit  par  la  reprise  de  ses  occu- 
pations antérieures,  soit  par  l’apprentissage  d’un  des  mé- 
tiers énumérés  dans  : « La  question  du  travail  pour  les 
soldats  aveugles  ».  Alors,  il  sera  sauvé,  ou  peu  s’en  faut, 
puisqu’il  reprendra  la  vie  commune,  faite  de  labeurs  quo- 
tidiens et  d’où  ne  seront  point  exclues  les  distractions 
ordinaires  : lectures  au  moyen  de  l’alphabet  en  points 
saillants  et  jeux  divers. 

Cette  sorte  de  résurrection  n’est  pas  une  chimère  ; 
c’est  une  réalité  dont  nous  avons  été  maintes  fois  les 
témoins.  Bien  souvent  aussi,  nous  avons  constaté  que 
ce  résultat  avait  été  grandement  hâté  par  l’aide  d’une 
affection  éclairée.  Ainsi,  vous  le  voyez,  épouses,  mères, 
sœurs  de  nos  soldats  aveugles,  vous  avez  un  rôle  capable 
de  tenter  votre  dévouement;  mais  souvenez-vous,  tout  en 
prodiguant  sans  compter  votre  tendresse,  « que,  suivant 
l’expression  d’une  femme  d’intelligence  et  de  cœur,  s’il 
faut  autour  de  ces  chers  êtres  souffrants,  beaucoup  de 
tact,  des  cœurs  à la  fois  maternels  et  amis,  il  rie  faut  pas 
moins  de  virilité,  et  il  convient  de  les  exciter  au  courage* 
en  leur  montrant  bien  qu’on  les  croit  courageux  et  pleins 
de  force  d’âme  ». 


RENSEIGNEMENTS  DIVERS 

Un  des  premiers  soins  des  personnes  atteintes  ou  me- 
nacées de  cécité  doit  être  d’apprendre  simultanément  à 
lire  et  à écrire  en  se  servant  des  caractères  en  relief  de 
l’alphabet  Braille,  dont  elles  useront  utilement  pour  mé- 
nager leur  vue,  si  elles  peuvent  la  conserver  partiellement 
(plusieurs,  depuis  bien  des  années,  lisent  et  écrivent  en 
Braille  sans  pour  cela  avoir  complètement  perdu  l’usage 
de  la  vue  dont  elles  se  servent  pour  se  diriger,  voire  même 
pour  lire  en  cas  d’absolue  nécessité). 
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Pour  se  mettre  en  mesure  d’étudier  la  lecture  et  l’écri- 
ture Braille  on  doit  se  procurer  tout  d’abord  les  ouvrages 
et  appareils  ci-après  qui  se  trouvent  à l’A.  V.  H : 

Alphabet  à points  mobiles. 

Exercices  gradués  de  lecture  Braille,  à l'usage  des  aveu- 
gles adultes , par  le  capitaine  Mouchard. 

Exercices  de  Lectures  Braille  faisant  suite  aux  précé- 
dents, par  le  même  auteur. 

Tablette,  poinçon,  papier  spécial  pour  écrire  en  Braille. 

Que  liront  les  soldats  aveugles  lorsqu’ils  auront  appris 
à lire  selon  le  système  en  points  saillants  inventé,  il  y 
a quatre-vingts  ans,  par  l’aveugle  français,  Louis  Braille, 
et  aujourd’hui  adopté  dans  le  monde  entier  ? 

A ce  besoin  de  lecture,  de  distraction  ou  d’instruction 
professionnelle,  répond  la  Bibliothèque  Braille,  9,  rue 
Duroc,  Paris,  fondée  en  1884,  et  qui  contient  aujourd’hui 
près  de  quarante  mille  volumes. 

Aménagée  selon  un  plan  nouveau,  dans  un  bâtiment 
spécialement  construit  à cet  effet  et  desservie  par  des 
bibliothécaires  aveugles,  la  Bibliothèque  Braille  est  une 
véritable  bibliothèque  circulante  qui  expédie,  dans  tous 
les  départements,  des  ballots  de  livres,  et  rend  service 
ainsi  non  seulement  aux  aveugles  de  Paris,  mais  à ceux  de 
toute  la  France. 

Histoire , Philosophie , Religion , Sciences,  Voyages, 
Poésies,  Romans  et  Nouvelles,  Théâtre,  etc.,  la  Bibliothèque 
Braille  contient  ce  qui  est  le  plus  important  à connaître, 
depuis  les  Essais  de  Montaigne  jusqu’aux  ouvrages  deGRA- 
try,  de  Taine,  de  Bourget,  de  Carlyle;  depuis  Thiers  jus- 
qu’à Albert  Sorel,  et  elle  s’enrichit  tous  les  jours  d’acqui- 
sitions nouvelles. 


Pour  tous  renseignements , s’adresser  au  Secrétariat  de 
V Association  Valentin  Haüy  pour  le  bien  des  Aveugles, 
ç,  rue  Duroc . Téléphone  : Saxe  09-80. 


OUVRAGES  A 


CONSULTER 


Commandant  BARAZER  : Conseils  aux  personnes  qui 
perdent  la  vue. 

Maurice  DE  LA  S1ZERANNE  : Les  Aveugles  par 
un  Aveugle. 

Pierre  VlLLEY  : Le  Monde  des  Aveugles. 

CES  OUVRAGES  SE  TROUVENT  A L’ASSOCIATION 
VALENTIN  HAÜY 


Au  Musée  Valentin  Hètüy  se  trouve  réuni 
l’outillage  intellectuel  des  Aveugles 
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